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as Mm ; 2* 1«   Uberté   individuel)«, t1   pré- 
VMoee et si défendante qu'elle soit, n'est 

le seul bien que le« pouvoirs publics 
aient pour missioa »"»«un m 

Ces deux .téamiuoa» «mill, M. Créticim 
■ examiné la tMorf« de nnt«rv««tton d»» 
pouvoirs publia«. Tout d'abord aoah biens 
valent la peine d'Un protêt«» ' C« »ont '■» 
vie, 1« moralité, la Ubarta «t H justice; 
suivant le« temps et les lieux, ta conscience 
publique «st. sous om raports. plus ou 
moins exigeante. Quant aux motifs qui re- 
quièrent T'intervQoiiom des pouvoirs  pu- 
&.■:-_     il   ,....♦     '            «'M    o'mmU   Am Aies, il faut diaUalMr s'il s'afH d» Ira 

et sjajbi-pUBlics, ou 4« pro 
Unction libra. 
«mux publies. 

» procurer 
Iou a soa pi 

tinimH» ' 
das pouvatl 
«aas»*». 
maux  cau* 

Dan* 1« prunier cae, l'Etat est diréate- 
ment obktejé, coaitw patron ou «e-intéreasé, 
4 procurer à eaux qui travaUleut «ou* lui 
on à so« profit, 1M quatre biena ci-daesus 
érmrnér«*nv Dans le «eéund cae, tes devoir» 
da« pouvtttt pubHoe derlwrt d« Vtnrrm.s-- 

mm «fa» agira, iaaiividue«» * aajéHr d« 
aux causas par le* phénomènes sociaux 

da) la ooncurrence mondiale et da« progrès 
•aienUAquee. 

Ainsi, now le voyons, les pouvoirs pu- 
ftMos ont à intervenir ; mais comment in- 
eervealf ? Divers anodes «ont possibles : le 
premier consiste seulement a « dire le 
droit », an laissant aux parties le soin d'en 
demander l'application devant les tribu- 
aatui ordinaires, «'est la voie législative. Le 
■espart consiste à poser impérativement 
osa rifle« qui s'imposent aux patrons 
«attune aux ouvriers, a confier à des fonc- 
nna»aaIris administratifs le soin d'en vé- 
rifier rapptteetion, à la Justice criminel'« 
eeru: d'an châtier les transsressions, c'est 
Il vol« d« contrainte administrative. 

IL OMtlnon. très clair selon son habl- 
, • été fort routé par l'assistance tou- 
i aussi nombreuse. 

lxkfin M. J. Lerolle a passé en revue la 
législation protectrice des enfant«, depuis 
sa loi de 1811 jusqu'à celte de 1892. Il «est 
appesanti notamment sur ce qu'a de pé- 
suble et d« douloureux même, l'emploi des 
enfants dans les usines à feu continu, celles 
snumes qui en occupent le plus grand 
xxrmbre. Il a propose d« reculer jusqu'à 
quinze sns l'âge d'admission au travail de 
■jult et de l'interdire dans certains cas. Ce 
aurait un premier pas vers la suppression 
létale, qui est véritablement souhaitable. 

Mercredi soir, devant un immense audi- 
toire, V. Sertillange« a fait, le procès des 

Sitèmes qui préconisent la violence. 
Ile-ci compromet, aux deux extrémités 

de rhorison politique, eeux qui l'emploient. 
Ill« «st aatinaturelle, antlrationnalle, antl- 
«hrétieirn«. Tout, dans la vie s'élabore par 
le « concours » ; les moyens «ont les 
names pour conquérir 1% terra et le ciel 

LA JOURNÉE DE JEUDI 

M. Duthoit, ce matin, a traité de l'injus- 
iiaa usuratra devant le droit inoderne. 11 a 
Nfixti c« qu'est cette injustice et a mon- 
tre les formes variées qu'elle a prises de 
00« Jours. 1/Egliee, autrefois, lutta contre 
eile en promulgant diverses mesuras. La 
révolution, inspiré« des économistes phy- 
•loeralQS, suivre «on œuvre, mais le droit 
moderne revient aux conceptions du 
moyen age et limit« la liberté des oonvea- 
Uc-as. '  ' 

M. Boissard pose les principes qui de- 
vraient régir une loi d'assurance bien con- 
Îus contre l'invalidité et la vieillesse et il 
loutre dans quelle mesure notre loi ré- 

cente »u-c les «traites ouvrières n'est pas 
conforma à cet idéal. Telle qu'elle est, nous 
«avons tous efforcer de la faire mettre en 
tppMcatioa prochaine et d'en poursuivre 
1 aasa. tarât KTSL 

ILE. 

Le budget de 1911 
Commission du budget a tenu deux 

se cours desquelles elle « examiné 
_ tt de la Marine, 

a eptamdu l'an»irai Bou** d« Lapeyrere 
qui lui s fait connaître eus si le programme 
naval a «lait pas rote au fusain m rut tôt, le gou- 
vameisat dcosandsrait au Parlassent l'Inser- 
tion dans Ta loi d« finances d'un article ordon- 
3ut la mis« en chantier, «n 1911, de deux 
»ouveaux «ulrassés. 

Le tnttnetre a déclaré que les marché« pan- 
sée peur la ooM«ru«tion des deux cuirassés de 
IS 08S) Istuies avaient permhi d« réaliaer un« 
iisaaoUc éTomlron 10 % sar In« prix escomptés. 

l*e taises'~l s'est ««aleaaent expliqué sur le 
■sas é« l'snuaaseat prévu pour 19U. 

La   ConunUssiuo.   saisie   par   M-   Mas*4   d'un« 
Ïropositton tendant k porter de 400 000 francs 

1 roillian te crédit affecté t la eonytrucUou à 
Quértgny d'ateliers susceptible« de produire 
les plaques ée ttlnaegs eéirientées, a demandé 
aa «.mistr« s'tl «atimait qu'il y avait Intérêt à 
so«élérar im travsux coaun^ac*1« sur l'exercice 

Us mliiiatre avant répondu afflrmsUvemaat, 
U Coeamission a émis un veut d« principe en 
faveur de cette proposition, de façon que I« 
département de la marins, d'asoord avec le 
aUssetre des Finance«, tienne compte de ce sup- 
pléaMiU é« dépsnsea lorsqu'il procéda« t la 
vértficaUon dss crédits annoncés par la oni- 
oistrs. 

Après  le départ  d«  c« dernier,  1«  Gommis- 
ÄQ a procédé a l'eunie« du shitpitr«. Elle a 

lavé sur les titres I et 11 des économies s éle- 
vant à 400 0*) francs en chiffre« ronds. Elle a, 
«a «utre, réservé un certain nombre de cha- 
ettre* sueoeptlbjea d'autres réduouons. 

Ls titra III a été réservé par aile, comma 
suUs aux deelaraiions apportées par le ministr« 
éa la Marine, qui doit saisir fs Commission 
da sas atilffres rectifléa pour le mois d'octobre 
aa  plus  tard. 

La Commission a examiné de plus pré« les 
ehapltre« d«« construction« neuve*, et a décidé 
qu« «t un nouvel effort devait être dcrasndé 
au budaet, «est uniquement sur os Dotnt qu 11 
sevra porter. 

Attentai à la dynamite 
à LaTiMs-Perret 

Van minuit» un bombe * «att cxplo- 
* Lavsllois-Pamt. 

StA   tHUlA 

sua k L« 
«•'•■fia avait «U déposé aontr* un pa- 

v«oa Tmaié ilép«ad«nt des «««MiaMsnents 
CMMat-Bayard. 

La <WgaLä materials sont importants. 
Un« tMuxième bomb« a et« trouvé« au- 

près  d«   la  maison  Climcat-Bavard. 
Comm« 1« bomb.' pr«s«ntalt des danoan 

pour la tranaporter. da> «tnplo/és du laDo- 
ratoir« municipal l'ont fait exploser sur 
place ee matin à 8 heures, «n prtseoo« du 
juge d'instruction commis à I enquêta. 

Aucun accMent. Les deux bombes étaient 
relié«« par un cordon, mai» 1« feu n« fest 
communiqué qu'à U première. 

Dui v«iu«urs de nuit, qui se trou- 
vaient à une certaine distance, n'ont pas 
«perçu les Miteurs de l'attentat. 

L'enquét« ouvert« par le commissariat 
al 1« Parquet n« permet pas encore de 
savoir à quelles causes cet attentat peut 
être attribué. 

Il ne semble pu, au premier abord. 
qu'il ait été dirigé contre les usines Clé- 
ment, dont les bâtiments, en effet, sont si- 
tués à quelque distance du pavillon. 

1-« préeenoe «n temps ordinaire dans ce 
pavillon d'un agent du commissariat, que 
ses fonctions, lors d'un« rérente grève, 
opposèrent aux grévistes, semble plutôt 
avoir provoqué cette tentative criminel!«. 

Son auteur Ignorait-il. en la commettant, 
l'absence d« l'agent Frisch et de sa femme, 
et visait-il ce dernier ? ou bien connais- 
sait-M l'absence des deux époux et voulut- 
il détruire l«ur habitation. On ne 1« sait 
encore. 

Âu COUPS d'un exercice, 

un ch&sseur alpin tombe dus 

un pricipice et se broie le crâne 
Le 6' bataillon de chasseurs alpin« d« 

Nice, effectuant avant-hier des exercices de 
tir dans une montane particulièrement ac- 
cidentée, se dirigeait à la (lie indienne vers 
un point auquel seul un sentier étroit et 
abrupt donnait accès. A un endroit, I« sen- 
tier surplombe un précipice profond de 250 
mètres. 

Le chasseur Ludes, originaire de Bor- 
deaux, arrivé à ce point précis s'arc-bcnita 
sur une pierr« pour tirer plus commodé- 
ment. La pierr« céda sou» eon poids, et I« 
chasseur, perdant l'équilibre, fut précipité 
dans le gouffre. L« cadavre a été retiré avee 
beaucoup de difficulté. Ou constata que le 
chasseur Ludes avait eu le crâne broyé dans 
sa chute. 

Çàet là 
Morts d'hier 

M Llmity Samtwurn*, dêttinatêvr caricatu- 
rist«, «m d«« principmux eotiaooraleiirs du 
■ PtmcA -, a Londreg. 

Le duc d'Orléans 
au champ de bataille 

de la campagne de 1866 
Le duc fOrUatu est arrivé mardi a 

Dresde. Le prince y a été rejoint par le 
général Bonnal, aver lequel il va étudier 
pendant une quinzaine de jours les champs 
lit bataille de U Camuafne de 1866, ea at- 
tendant de se rendre à Vienne, oü il sera 
rejoint par Mme la'duchesse d'Orléans. 

Le prince est accompagné de MM. de Pi- 
modan et Maurice Emery, auxquels se 
joindra, le « août, «f. Stanislas Costa de 
Beaurcgard, ancien chef d'escadrons de ca- 
valerie. 

Un fidèle de l'Empire 
Certain* kommet qui sont au second plan 

de l'histoire y occupent en réalité une plate 
capitale. Tel fut Vintrépide spahis Henry, 
qui eut une part notable dans la conquête 
de l'Algérie, fut te héros de la prise de la 
smala tfAbd-cl-Kader, et sans lequel, dit 
M. Emile OUivier, le coup d'Etat au t dé- 
cembre n'aurait pu s'accomplir. La vie de 
cet orphelin, engagé volontaire, devenu gé- 
néral, grand écuyer de l'empereur et am- 
bassadeur, est assurément une des plus 
extraordinaires, et ta revu« des « Confem- 
porains •> a la bonne pensée de lui consa- 
crer la livraison de cette semaine. 

Echos de partout 
.V Briand, qui va s'absenter de Paris pen- 

dant trois ou quatre jourt. a reçu, hier, M. Pi- 
eken, AT Hrvtril et te ministre des Finances Os 
Turquie. 

£n l'absence de M. Doummrque, M. Mille- 
rand eit chargé de l'intérim du ministers de 
Vtnstructiun publique et des Beaux-Arts. 

L'état de santé de il. Maurice Berteaux va 
*'ente Moroni'. Let médecin* envisagent la eoa- 
tibisité d'une opération de VappendicUe, dans 
un délai rapproché. 

Le huitième Congrès international des zoolo- 
gistes siégera du fi au 90 août, ä Grats (Alle- 
magne) . 

Le docteur ïamenhof, créateur de Vespé- 
ranto, est arrivé hier ù Cherbourg. Le docteur 
Zamenhof »s rend au Congrès espérantiste de 
Washington. 

Le Congrès de la pote, à Stockholm, et le 
C^mgrès de l'hygiène ecolatrs, A Paris, ont 
poursuivi hier leurs  travaux. 

Le gouvernement tuidotB * t* 
recensement des rennes osa «f trùuvem dont 
le territoire nuédeis habité par «Va Lapons. U 
nombre total est de, V tSS. 

Ce matin ont eu lieu, aü sata>u d'une 
breuse afféuenee, les obsèques de M. Em 
ÂUard,  métré ée Marseille. Au cimetière, seau 
sieurs disoaun ont été prononcés. 

Une dépêche de New-York, d'après 
mm i nai ■ M ri w« officielles, UM fortune de M. Ed- 
uard asses«.«*, roi des cftaaasai de fer, dHédé 
«u saott de septembre dernier, f élève à fi «jsa> 
Wons d* riêlltrs: La somme fm/te comme droit 
é»  eutcesSmm féMve  à  6?$** mcilws. 

Convocations   d'électeurs 
V« décret oonvequv» pout 1« ts août Isa élec- 

teurs d'ADbevllai .«odvneï, à J'flaTat d'élire un 
député, «n rernplarPEiient de M. Coach«, tféçééé. 

Un dééret eotrroqiil «usai peur 1« t. arvut. à 
l'effet d'élire un conseiller d'arrondissement, les 
éleoieure d«s nsosans ds Blaaaee (Çlisi—as). en 
rpmpi'*.e*>m<>nt rt" M- Castsffjne, démissionnaire, 
et ae Mon treuil (Pas-n>-CAlal5, en remplace- 
ment de M. BlasqueJ, déoédd. 

Lee biens   volés 
Par décrets daté« du f7 Juillet lttu et que 

Eublie aujourd'hui l'Officiel. dou*e bureaux de 
ienfaisaiMT sont créés et dotéa avec les biens 

volés aux Fabriques des églises respective«, à 
Vlllar-Salnt-Anaelm« (Aud«), Groisallfea (Calva- 
dos), Guipai IUe-«t-Vilaine). Fr«snnls-la-Mon* 
tagn«), Plerre-U-Treiche, Tbuméréville, Vall«- 
roy (Meurthe-et-Moselle), Berneval-ie-Qrand, 
auenttsvMe-lez-Oret (Seine-Inférieure)', Ortves- 
nes,       VlHe-le-M«ro*let       (Somme 1.       Berufes 
(Vienne). 

Apres diverses sommations faites 1 fanefen 
trésorier du Oonsètl ds Fsbrlque de Guéûouvry 
(Lolre-lnfe'rieure) et k M. le curé de la pa- 
roisse, sommations restéea naturellement sans 
répons«, d'avoir S lui livrer 1« reliquat de la 
«aise« fabriclenoe, le percepteur de Uuéméné- 
Panfao, arrivé à la première ripur« à la saerlstl«, 
se saisit des clés au coffre-fort et l'avait déjà 
ouvert quand M. le curé, Intervenant, lut rap- 
pela qui! n'entendait pas le laisser agir sans 
revendiquer la propriété de ce qu'il s'apprêtait 
& ravir. L'agent du fisc dut se résigner à en- 
tendre une protestation énergique. 

Le Congrès diocésain do Bourg 
6 «t 7 août 

Ainsi que nous l'avons annoncé, un Important 
Conaréa diocésain aur* Heu a Bourg, les 6 et 
7 sont prochain, sous la présidence de Mgr Ma- 
nier, évéque ée Bélier. 

Au programme de« séances d'études du sa- 
medi, nous remarquons l«a question* très ac- 
tuelles de l'etTseigoement libre, d«« associations 
de familles, de la presse et des oeuvres soeiales. 
Pour fasilitex un travail plus rapide «t plus 
fécond, deux séances se tiendront simultané- 
ment le matin et le soir. Biles seront couronnée« 
psr une assemblée générale où un brillant ora- 
teur de Limoges, M. Maurice OUérin, prononcera 
un discoure sur « l'action social« des catho- 
liques ■ .  ^ ^ 

Le programme rSu d'r*-*ee*te ■ 7 août com- 
prend : le Biatin, deux séance«, Vuae réservée 
aux Comités paroisse toi. l'autre k la Fédéritie* 
diocésaine des onvre« de Jeunesse. 

Le soir, grand meeting sur la question sco- 
laire, avee «estereaees de M. l'abbé Desgrange» 
sur • la nautrejné dans les écoles publiques • ; 
de M. Joseph Menara, député de Paris, sur « la 
liberté d'enseignement », et allocution de clôture 
par Mar l'éveque de BeUej. 

Une intéressante sésûee récréative terminera 
ce Congrès diocésain «uqusl prendront part, 
dimanche, près de 100)0 hoenanee et Jeunes gens, 
la Croix de Paris y sera représentée. 

La fréquentation scolaire 
Les Jurés de la session d'août, en Meurthe- 

et-Moselle, ont flâné-, h l'unanimité, une péti- 
tion par laquelle, ils prient le préstd«nt du Con- 
seil de provoquer 1« voU Immédiat dsa loie 
nouvelles qui obligeront éoargk,u«m«nt «t ef- 
fectivement los citoyens » la fréquentation «oo- 
lalre et permettront d'enseigner aux éooliers 
hommes de demain, lea réalités de la vie et les 
obligation«   sociales. 

Mais de quoi se môienUile donc ce« 
jurés ?.« 

La rançon 
du progrès 

Le martyrologe de rivittim s'allonge 
Nicolas Kiiidt ie tne à Stockai 

in trafique aeeldent a endeuillé l'avant-der- 
ni*re Journée da meeting d'aviation de Stockai. 
Nicolas Klnet s'est élevé vers 6 h. ill, sur son 
biplan Karman ; Il avait atteint l'altitud« d« 
200 mètres et «'était éloigné du champ d'aviation, 
lorsque brusquement sou appareil fut pris dans 
un remous et capota. Le malheureux aviateur 
fit une chute terrible et vint s'abattre dans les 
arbres, au village de Wesembeeck, k une lieu« 
du champ d'aviation. 

Kin#t avait été tué sur le coup. Son cadavre 
fut relevé par des paysans et transporté k la 
Moraue. 

D'après la première enquête ouverte par le 
commissaire du champ d aviaUon d« Stocke«, 
l'aviateur Kinet a été victime d« «a témérité : 
le vent soufflait très fort, et malgré les conseil« 
qu'on lui donnait de ne pas sortir, Klnet a tenté 
son vol qui a fini si malheureusement pour lui. 
L'aviateur a eu la tête prise sous le moteur de 
son appareil et complètement écrasée. 

Rappelons qu'un parent de Kinet. Danjel, avia- 
teur comme lui, s'est tué, U y a un mois envi- 
ru«, k Oand. 

Une autre aviateur 
seat tué eu Amérique 

Un aviateur américain, le D» Charlie Waiden, 
en essayant un monoplan qu'il avait fait cons- 
truire, s'est tué k Mlnsola (Long- Is land;, Etat de 
N«w-York. L'appareil «'était élevé k une hau- 
teur d'environ 100 mètre«, ioraqu«, tout k coup, 
on le vit chavirer et s'abattre avec une vitesse 

vertigineuse sur le sol. Le pilote, pris sous les 
débris de l'aéroplane, avait été tué net. 

Brelan d'accidents 
Issy-lss-atoulinssux. — Une foui« «norme 

s'était portée vers le champ ée soaaauvres 
««as l'espérance d'assister k l'entré« o> La- 

Un    accident    a   maJheureusemeBt   «s afque 

biplan  de  Vanden.  alors  qu'allé travers«il  le 
«hemp d'aviation. La snalueureuee fsraaer a été 
sérieusement touché«. La blessée a éteau 
emmenée en automobile. 

l'après-midi. Une spect«trlce_e éjà 

r«s.seitôt 

Bmxellea. — Hkw après-midi, au eharap 
d'aviation de Stockai, OnetThegers, pilotait un 
monoplan, est tombé d'une hauteur de 20 saè- 

L'aviateur est indemne. L'appareil est com- 
plètement brisé. 

BisskpeoL — La Journée «faler au meetssg 
de BlSMpool, a été marqué« par deux accidentai 
qui, tris bkureusenteal, aoa« see fait de vie- 
tlmes. "^ 

Cecil Grace, eu atterrissant trop brusquement, 
a fait panache, «on appareil a été complètement 
brisé, mais l'aviateur s'en est tiré avec quelques 

êégratlgnurss   seulement.   Peu   après,   un   autre 
Ilote,  Rod,  était  victime  dun   accident  «am- 
iable et s'en tirait dans les mêmes conditions. 
■ttdapait —- Hier, le comte Monsignl avait pris 

son  envolée  sur  un  aéroplan«,  pré«   d«  Her- 
mannstadt, dans la Transylvanie. 

Il avait parcouru plusieurs kilomètres, lorsque 
«on appareil tomba brusquement d'une centaine 
de mètres et fut réduit en pièce«. L'aviateur n'a 
reçu  aucune  blessure. 

Ottawa. — L'aéroplane du capitaine Maltland, 
au cours d'un vol près de Salisbury, «it tomb« 
d'une hauteur de trente pieds ; l'aviateur a «u 
les deux Jambes fracturées, 

A  T0UL0H 

On tire à balles 
pendant une manœuvre 

Un Incident qui a causé une profonde 
émotion, s'est produit, hier, k Toulon, pen- 
dant une manœuvre que la 3* compagnie 
du 1" bataillon du 111* de ligne effectuait 
dans les parages du fort Faron. Au cours 
de cet exercice, la 3* compagnie devait 
repousser l'attaque d'un ennemi figuré. 

Avant de quitter la caserne, on avait dis- 
tribué a tous les hommes les cartouches k 
blanc réglementaires. Mais par suite d'une 
erreur encore inexpliquée, on remit à toute 
la compagnie des cartouches fa balle. 

On juge l'émoi que produisit la fusillade, 
quand l'officier qui commandait ce détache- 
ment eut donné l'ordre d'exéouter le tir. 
Une panique se produisit. 

Cependant,   le   premier   moment   d'émoi 
E aase, an constata qu« paraonne n'avait été 

lessé. L'officier fit immédiatement cesser le 
tir et la compagnie regagna la caserne 
Gouvion-Saint-Cyr. 

L'autorité miliUtir«. informé« da ce 
grave incident, vient d« prescrira une en- 
quête sévère. 

Les assassins 
de la vieille concierge 

COUR D'ASSISES DE U SEINE 
Devant la Cour d'assises de la Seine campa- 

relaeent aujourd'hui les auteurs de l'assassi- 
nat commis, dan» la nuit du 9 ad 10 janvier, 
sur Mm« Toujas, dite Caillaud, kgé« d« 72 ans, 
concierge depuis de nombreuses années, 10, rue 
d'OrenampL 

Crlme banal, mais qui a provoqué une vive 
émotions aur la Butte Montmartre. 

Les accusés sont : Charles-Napoléon Letbon, 
SO ans, - ehasseur » de restaurant ; René 
Bayard, 23 ans, chasseur ; Oorir*» Hamelet. 
18 ans, employé de bureau ; Maurice Feldinauii, 
ZÏ ans, tailleur, sujet russe, et Beatrice Cuttoll, 
80 «es. Italienne, sagwe aruet« et amie d'Haaic- 
let. 

Leur crime 
Ceet Hamelet qui eut lldée du crime. 11 «tait 

sans argent, ne vivant avee Béatrice Cuttoli que 
d'expedletrta Sa« parents habitaient l'Immeuble 
gardé par Mm« Toujas. Il «avait que la oon- 
oierge a« ramettart pas le Jour même au pro- 
priétaire l'argent du terme, et qu«, 1« 9 Janvier, 
elle aurait 2 ou 3 000 franoa chez elle. Il Ht part 
de ses renseignements k Bayard et k Feldmann 
en Indiquant qua le •< coup » était facile : il n'y 
avait qu'à s'introduire dans lu toge, «près mi- 
nuit et k endormir 1* oeneierge avee «n chlo- 
roforme. Les deux autres acceptèrent, et on se 
donna rendez-vous pour le samedi, 8 Janvier. 

Tous trois s« retrouvèrent dans la soirée. 
Bayard apporta une Urne, et Hamelet du coton 
hydrophile que Béatrice Cuttoli avait achetés, 
après avoir pour cela emprunté 5 francs k Feld- 
mann. On se rendit rue d'Orchampt, où Hamelet 
devait rester k faire le guet. Mais Feldmann 
aperçut d« la lumière k l'intérieur de La loge «t 
s« refusa k « marcher ■■ Ou prit alors rendez- 
vous pour le lendemain matin. 

Lk, Feldmann se récusa tout k fait, et Bayard 
proposa de le remplacer par Lethon, qui ac- 
cepta aussitôt et se chargea de l'ouate et du 
chloroforme. 

Vers 11 h. 1/2, Bavard sonna, ss présenta k 
la log« «t demanda a la mer« Toujas un ren- 
seignement sur un tailleur habitant la malscan 
La concierge répondit sèchement qu'on n« se 
présentait point k parefflè heure ehe« les gens. 
A ce moment un locataire arrivé et Bavard se 
retira. Lethon alors lui reprocha «on hesitation. 
Bayard revint sussKét et demanda k Mme Tou- 
tas de lui laisser écrire un mot pour le tailleur. 

>uis, comme il tendait le mot à la vieille dame, 
Il lui sauta k la gorge. Elle s'affaissa, étourdie, 
au pied du Ut. 

Lethon entre alors, ferma en hâte la porte, 
tira le« rideaux et appliqua le tampon Imbibé 
de chloroforme sur la boueh« de la victime, dont 
Bayard comprimait la gorg«. Cependant, celle-ci 
s'agitait désespérément, et k ce moment on 
locataire, M. Roux, sonna k la porte-oochère. 
Les deux btndlts, dans un regard, décidèrent 
d'en finir au phis vite, et sous la pression ac- 
centuée de leurs mains, la pauvre vieille axhals 
son dernier soupir. 

Aussitôt Lethon tira d'un geste brusque le 
cordon, et quand 1« locataire fut monté, tous 
deux allèrent au secrétaire ouvrirent le tiroir 
avec la lime, prirent les bilieta, l'or «t la mon- 

naie, et seru*atr«iH, pour M partager san« retard 
le butin. Dans la même nuit, Lethon remit 
•».francs à Hansel«! pour «a part, et le Isnde- 
utain, lundi, ■vJrtaasnn reçut de Bayard &0 franc«. 

L'autopsie du eadavr« établit que ls mort 
était due k l'asphyxia, produit« par strangulation 
et oar suffocation. ^ 

Tais sont les faits. 
LM deux , -jmlara arrêté« furerit Lethon et 

Bayard. Ce aVroler avait été aperçu, le .«Jan- 
vier au «oir, vers minuit, i «usaiI avec Mme Tou- 

Oette circonstance était «àinearoment grave 
pour «u» la Sûreté s'aaiurkt de ss personne. 

Par Xetkuin «t Bayard en «ut 1* filière qui 
P«ffsnH de •« esJatr d«s autres «twptleec. 

On a rotroaH chat Uthob. nayarsf «I Hemele* 
des sommes «'élevant ÎL 1 3N> frans», qui ont sM 
restituées k M. Roebard, propriétaire d« M, rue 
d'Orchampt. 

Lea accusés sont défendu« par M" Arthur 
rYayase, Hèurl OéVaod. Albert Dusart, Berns- 
tein et da Moro-Olaffen 

A l'audience, HameUt. ni« être l'instigateur 
dn crime. Il prétend que o'ect eoa amie, «Ma- 
Wee CutoIII, mil a tont organlâé. 

Mais celle-ci se lève et déclare que, si elle 
a consenti k revendiquer la responsabilité du 
crimp, c'est uniquement pour sauver la lotî 
«TKamelet. 

•   Ce   qu«   j'ai   dit   k   l'instruction,   «Soute- 
f-elle, est inexact J« n'ai connu 1« orima que 
ersqu'll s été commis. • 
Hamelet, avec une lkcheté qui soulève l'Indi- 

gnation de la salle, n'en maintient pas moins 
que c'est son amie qui a tout prépare. 

Mais ses co-accusés. Bayard et Feldmann, af- 
firment que la Jeune femme n'est pour rien 
dans l'affaire, mal« que c'est bien Hamelet qui 
leur a Indiqué le coup. 

En oe quV concerne ls mort de Mme Toujas 
Bayard «t LeUaon s'en rejettent mutuellement 
la responsabilité. 

Bayard dit : « J'ai saisi Mme Tou>xs au cou. 
«T« l'ai renvereée en arrière. Mal« Je voulais 
•I peu lui faire de mal que de ma main droite 
Je la matntenai pour qu elle ne tombât pas k 
terre. • Lethon est arrivé. Il lui a appliqué 
1«  tampon de chloroforme sur la  figure. 

La concierge a crié, Je me suis retiré et Je 
ne sais pas ce qu'il a fait. Ce n'est que le len- 
demain que j'ai appris que Mme Toujas était 
morte. » 

Lethon dit : a Les choses ne se sont pas pas- 
sées ainsi. Bayard a saisi Mme Toujas a la 
gorge, l'a renversé« k terre. Quand k mol. Je m« 
Suis borné k appliquer sur la figure de la 
femme I« tampon de chloroforme Puis Je suis 
allé tirer le cordon k des locataire« qui ren- 
traient. Comme la coneiergv criait, Bayard lui 
serrait de plus en plus la gorge. A un moment, 
fatigué, il m'a dit de venir le remplacer,Je l'ai 
fait mais Je n'ai pas eu k serrer, car Mme Toujas 
ne bougeait plus. Nous nous sommes ensuit« 
empares d« l'argent et nous sommes sortis. 

L'interrogatoire prend fin sur ces mot«. On 
passe eneufle k l'audition des témoin«. 

Les débats occuperont deux audiences. 

IHtMÂTK DD SOIR 
tCS AITAÎRES  DtapAGM 

Saint-Sébastien, é aefit — L'annonce d'une 
manifestation républicaine pour le 7 août a 
causé une vive colère parmi le« catholiques. 

En exécution des Instructions du ministre de 
l'lnte>i*ur. le gouremeur a mterdrf la manifes- 
tation catholique. 

Barcelone, 4 août. — Un« evlllaton s'est pro- 
duite hier soir, sur la promenade centrale, entra 
carlistes  et  républicains. 

La bagarre a été provoquée par le« commen- 
taires qu'ils faisaient k haut« voix de U leeture 
de« Journaux et de leurs partis. Un Jeune 
homme, républicain, a reçu au coup de pomte 
k l'an«. 

La police a dû charger. 
Lee esprit« sont aurexcitéa dans les deux 

partis. 
(Bavas.) 

Bilbao, 4 août. — Après le meeting d'hier 
soir, les grévistes s« sont séparée sans avoir 
pris de résolution, l'ne tendance se d«ssine fa- 
vorable k la reprise du travail, mat« très nom- 
breux sont enow« las partisan« de ïa grèv« «4 
des moyens énergiques pour le triomphe de 
leur cause. 

Le ministre de l'Intérieur arrivera dan« la 
soirée. Il a l'intention d'étudier sur plaoe le coo- 
flit et d'y chercher une solution. 

M. Briand a reçu ea matin M. Rouvier, ancien 
président  du Conseil. 

»sa        » 
DEPART  DU  FftEBlAatMT SAENX   PEÏA 

Oe matin, k » h. 55. le prenaient de la Répu- 
blique Argentine eet paru, en ooinpagnle de «a 
famille, par train spécial, pour Boulogne-iur- 
M«r, ob il a dû arriver k midi M pour rembar- 
quer aussitôt k bord du paquebot kentnç-t're- 
aerik-August, k destination de Buenoe-Ayres. 

■ORT DD LIEUTZHAHT-COLONEL BOV0ÜERO 
Le général Marina, commandant la place de 

Melilla, annonce la mort du heuUmanUcolonel 
Bouquero, chef du poste français sur la rive 
droite de la Moolouya. 

Le Ueutenani-colonei Bouquero était né k Tou- 
louse «n 1064. Sorti de Saint-Cyr en 1876, U était 
capitaine en 1887, commandant en 1898, Il fut 
nommé lieutenant-colonel «n 1909 et affecté au 
t* zouaves. U était breveté d'état-major. 

L'ARMEMENT  DU  CIRASSE c BARTOK t 
C« matin, on a expérimenté aveo succès, au 

champ de Lejuroonand, prés de Saint-Chamond, 
un canon de 305, d« lS mètres da long, des- 
tiné au eaféaseé Danton. 

LE TWO-tPHTTÎEaïlKT-CTR 
Suivant un vieil usage, les élèves du i" ba- 

taillon de Prance donneront, vendredi prochain, 
leur fête traditionnelle du •• Triomphe ». La 
promotion de 1910 sera appelée : Promotion de 
Mauritanie. 

L'EXPLOSION O'DVS TORPILLE A TOULON 
GtateV) 

L'état du matelot Le Moan va en s'amélio- 
rent, mais on devra amputer le malheureux 
de la Jambe droite et du bras droit. 

Le« obsèques du pr«mi«r maître Robin «t du 
Suartler-malbre  Veziozo   auront   probablement 

eu   demain,   vendredi. 

LE  BOYCOTTAGE  EN   TURQUIE 
Constantinople, 4 août — L« ministre de 

Grèce a fait, au ministre des Affaires étran- 
gère«, d« sérieuses représentation« au sujet d« 

CWt7 du beroott«*3r«fl|f «•*■ «eu- SCe« 
coovae un «écond gouv«memesi. 

Lé muUetre a répandu que la Porte fait tout 
ce qui «at «n son pouvoir, «t a «Jouté que 1« 
£uv«raeuse»t   grec   doit  d«   «on   coté   l'aide. 

ne  se«  «atorts   par   une  attitude   rénomtanl 
aux cJreasastenoes. 

INCENBlAlRE 
aaénal, 4 août. — On vient d'arrêter ft Tre- 

moaaey Mue Louise Louis. » ans, qui incendia 
la mal«*, de «on père parce que celui-ci lui 
r&f J:«4.l dé l'argent, 

MeKliA, A août. — La mer a'esf pre^rprwa 
av«o asi telle violence dans 1« ébenal récem- 
ment «wert de la lier China. qu'eJl« a entraîné 
plusieurs embarcations k l'iniérteur de K la- 
gun« ; 1« ra«T a mondé 1« quai »t la redoute 
d« NadoT. et menace le chemin d« fer tniniei 
français qui devra être refstt. 

CaJais, 4 sont. — Le nxbtnersible Pluviôse a 
été remorqué par le Buffle  ; il a été mis en 
route c« matin poor l'arsenal de Cherbourg. 

 —a« — 
narabouftlet, 4 août. — Le président de m 

République a reçu aujourd'hui la mission mili- 
taire italien«]«, qui est venue ea France pour 
visiter notre Ecole militaire de. cavalerie da 
Saumur. 

af. Falliôrcs a retenu ces messieurs à dîner. 

A  Lourdes 
Au Bureau des Constatations 

Mme Julia Is'sctoux, de Couches (Sadtas- 
eft-Lotre, était atteinte de coxalgie avancée, 
de 1a hanche gauche avec déformations ex- 
trêmement prononcées au niveau de l'articu« 
lation tibio-tarsienne et de bacillose palmo> 
naire. 

Cette maladie débuta en 1907, à la suit« 
d'un coup de pioche dans le genou. 

Elle a été guérie à la procession du Trè* 
Saint Sacrement. 

Sœur Magdeleine, des Sœurs de l'Espé- 
rance de Marseille, ag ans, revient ectt« 
année en actions de graces, portant un cer- 
tificat médical constatant que depuis »on 
pèlerinage à Lourdes, en xooo, ou elle lut 
guérie, l'csuérite muco-membraneus« davt 
clic souffrait en janvier 1008, n'a pas reparu. 

Mue Marie Bernigaud, 21 ans, de Saint- 
Aubin -en-Charolaia, fut guérie en 190a, d'une 
selérose en plaques; depuis, eue n'a plus souf- 
fert et est revenue cette année comme rafir- 
micre du pèlerinage d'Auiun. 

Mlle Marguerite Verrier, de la Teppo 
(Droeae), 19 ait«, rut la cuisse fracturée. La 
•endure de« os ne »'«tait jamais faite. Eli« 
fut guérie chez eJle en 1009, le 9 juillet, en 
tttn\9%znt smx prières de ses casnaradrt fai- 
sant la Sainte Communion pour eue ft 
Lourdes. Elle est venue en actions d« 
grâce*. 

Mme Travatliard, du pèlerinage de Toura, 
était attain te d'un cancer de l'utérin,. Ss« « 
été sensiblement améliorée à Lourdes cette 

Prière peur la France 

i la MnilMeBSs « isanns la Pnsfle « 
0 bienheureuse Purells, ftUe ds Dieu, söget 

encore une fois notre libératrice. La pUié esf 
grande au pay* de Fronte, plus que lorsque 
vous le délivriez de ta domination étrangère, 
h'an veut par tout moyen lui arracher celui qui 
lie tant de manières vous avez proclamé devois 
su être U roi et le suprême léolstofeur. Noire- 
Seigneur Jésus-Christ, vrai ùieu et vrai 
Somme. ***   ** 

Vene; avec saint Michel qui vous suscita et 
avec ses saintes milices qui combattirent pout 
eevs : venez avec tous les saints et avee teeetei 
les satsUes du parodie par le commandement 
desquels vous affirmiez avoir été envoyée. 

Venei avec Marie, avec Jésus rayonnant sur 
votre oevuitére quarante fois peu* cnère à votre 
coeur que votre épée, pourtant miraculeuse' 
ment révélée. 

Vene: avec votre Seigneur, que nous vouions 
être aussi le nôtre. Que les miséricordes de son 
Cantr triomphent encore une fois du déhipe de 
nos iniquités, et ramènent sur toutes tes lèvres 
françaises le cri antique   : 

« Vite Jésus-Christ qui oint« •>< Francs I > (lu 

+      NO8   AMIS   DÉFUNTS 
itaosL mm, »sxra 

psi t «me «s » «■■     failli. * »sas mr\ 
Mme Lambert lectrice assidue de la Croix, k 

Chaumont. — Mme Toornadre, mère de deux 
prêtres du dlooése de Paris, M «M, k Perrtéres- 
Selnt-Mary (Cantal). — atme Vve Dixneuf, mère 
de M. ie ouré du Füllet (Xtalne-et-Loire , 75 ana, 
k Saint-Pierre de Cholet. — M. l'abbé Plerre- 
Paut Roupsard aumônier de lnospfce de Mefun, 
35 ans, k Melon. — Le Fr. Callxlus, des Préres 
des Ecoles chrétiennes, 85 ans, dont 60 de vin 
seUsdauae, k Nantes. 

RECOMaaArîDATIOlf 
Un de nos meilleurs amis malade. 

«r s En voyage 
deipander 

dans toutes les gares 
la CROIX 

' ■ 

(1) Cette prière a été approuvée et enrich!« 
de csnt Jours d'Indulgence par S. Em. le cardi- 
nal Andrleu. archevêque de Bordeaux. Elle est 
•nvoyée gratuitement S tout« personne qui en 
fait la demande au • Comité de Réparation na- 
tionale envers Jeanne d'Arc ., Ü, place d« la 
Pucelle, à Rouen (Seine-Inférieure). 
  9 -^. 

J »»»«»»»ssax«x«x«x..a,Maaaa», 

nulUJTOK DU 6 AOUT  1910 - un merit« d« plus à l'actif de l profes- 

L'affaire Polin 
ata effet, i leur première remontre, Bree 

m trouvé en Onlvnrny un technicien sérieux, 
rmt tiré le meilleur parti de ses lectures 

pouvant tut être très précieux, d'autant 
plus précieux que lui, en théuriu, ne sait 
pas grandchose. 

Tl est évident que dans les mers de Chine, 
I Madagascar et ailleurs, on ne fait pas de 
sneer le. Broc n'en a paa fait. Il le »ail, et il 
tat fort heureux de trouver quelqu'un qui 
au a fait beaucoup. 

Broc a aussi jugé immédiatement M. Dal- 
rsrny comme un être parfaitement sociable, 
te fort agTéable compagnie, bien qu'un peu 
renfermé,  taciturne, vague à lame... 

— Penh 1 cela n'est rien : vingt ans de 
Paris lui donneront le verni« isécessaire et | 
«feront s« dérider, se soolabiltaar I songea 

. Broc. 
£t sureatte bonne impreseWm, il prit im- I 

/n «diätem en t M. Dalverov en grande estime j 
«t en sincère camaraderie. 

Dé son coté, M. Dalverny fut agTéable- 1 
/nent flatté de faire connaissance du pro- I 
Jmè de M. Verfer. 

Tout 4e suite, il trouva M. Broc exreasl- ( 
nvment. gent**,, un .«eu arouailleur, un peu < 
AU, lé«^r«rtvarrt gavrexli* M jwtrigrM., Tnals ' 
U ne ojaitfintpae cela, loin de lk,  il en lit . 

Ce qui enchanta par-dessus tout Dal- 
verny, ce fut de voir que Broc comprenait 
tout a demi-mot, qu*il écoutait conscien- 
rieusement les détails scientifiques donnes, 
et qu'il en gardait la mémoire, bien plus, 
qu'il les provoquait, qu'il avait l'air de 
vouloir à chaque leçon qu'il donnait à 
H. Dalverny, .nie celui-ci lui expliquât 
comment le résultai qu'il venait oToMeoir 
mécaniquement avait été découvert seien- 
tiflqunment- 

I. entourage do M. Broc n'enchanta pas 
moins Dalverny. 

La bonne maman Broc lui fut, dès la 
première entrevue, sympathique ; il l'en- 
toura aussitôt d'attentions, de prévenances, 
de reepoot, cooame si elle eût été sa propre 
mère. 

Xeannette  l'enthousiasma. 
Cette petite «ée parisienne lui sembla une 

apparition, un rêve ; il la vit dans le luxe 
des grandes maisons de couture, faisant de« 
merveilles d*> ses doigta, et revenant le soir 
tranquillement, la tête solide et le cœur en 
plaoe, tenir compagnie k une pauvre vieille 
toute tremblante de la peur constant« qu'on 
lui rapporte quekjue beau Jour son I*ouis 
pantelant. 

Le capitaine Mazurier fut aussi le grand 
«rai de Dalverny, oh ! là, instantanément ! 

r,e vieux brave, sorti du rang et sans pré- 
tentions, tendit la main, amicalement, au 
jeune homme, avec joie, car lui aussi de- 
vina que sous ses dehors do timide, Dal- 
verny serait encore un de oeur qui mar- 
ohernient de l'avant pour la cause patrioti- 
que franeniee. 

L* uère de Jeannette,  le peintre senti- 

mental et astolffé, trouva bien l'élève da 
Broc un peu godiche, un peu trop débar- 
qué de aa province ; mais, au tond, il le 
jugea un bon lieu, et autant valait faire 
connaissance d'un bon lieu que d'un paie 
fainéant de la rua 

Dalverny Jugea que 1« peintre complé- 
tait Broc, qu il en était comme le frère atné, 
joyeux, sans souci ; Il l'accepta volontiers 
en camarade, ripostant au mieux à see «ail- 
lie« ; supportant sans peina ao» intacie- 
sable bagout qui «exerçait sur hii, aussi 
bien, sinon mieux que sur U>u« le« vivant«, 
grands et petits, composant le monde. 

Car je pekitre en verve népanrnart pe* 
plus MéuélU'k, le Kaisor ou le grand Turc 
que le président de la République et le« 
ministres. 

Et puis, Dalverny fut surtout enchanté 
de travailler. 

Broc le mena partout, lui fit tout voir, 
r<T*>luBK*A k serrer la main des gens connue 
dans   U«   ballon*,   l'automobile,   l'aviation. 

Il lui procura les premières sensation« si 
chères k un automobil Ute en le faieant 
monter dans une voiture de courue et en le 
menant plus que rondement, d'un volant 
sur, k travers les rue« enecrahréea, lea or- 
nières et lee grandes routes défoftoées. 

Avec M. Rolland, un aeronaut« hardi et 
très coté, il lui fit faire une première as- 
runsion et lui procura même ta joie de nea- 
ter deux heures entre ciel et terre dans un 
dirigeable qui faisait ses essais. 

Tout cassa en quinze jours I Dalverny 
était aux anges 1 

U augurait bien, plu* que jamais, de 
l'avenir et il sentait croître en lui l'espé- 
rance toujours vivace de voir enim s'apla- 

nir des difficultés qui ftrent ecanorer «ea 
bonheur, en un jour rnavudït f 

Ce matin-là, M. Daévarny doit rejoindre 
Broc, rue de la Fédération ; i'avant-veille, 
Us ont loué, à frais oonan>u»ss, un hangar 
asaaz vaste qui doit leur servir d'atelier ; 
aussi le Jeune provincial a bâte d'aller y 
dépoeor sa cotte et son pantalon bien. 

M. Broc ratleod ; il lit «ou Journal ; après 
in franche poignée de main, il lui dit : 

— Camarade, une bonne nouvelle à vous 
•»prendre, c« matin t 

— Ah I v«ia»ment I dites-moi laquelle. 
■— Oomrnetrd, notre vieux Oonvnard na- 

ttonal donne un prix de 1O0 0O0 franc« au 
premier aviateur qui, du Mont-Valerien, 
ira «m Puy-de-Dôme. 

A ce nom de Puy-oe-Dome, Dalverny 
paliL 

M. Broc 1« remarque. 
— Eh 1 Eh I camarade, qu'y a-t-il donoT 

Ça vous éraotkmne ?... 
— Non...  vraiment... J« ne voie pas... 

— Grand enfant I Voua ne voyejz pas... 
Voue ne vous voyez pas faisant ee petit 
voyage T Eh bien, nous le ferons tous deux, 
d« concert, vous sur le Dalverny, moi sur 
le Broc, deux aéroplane« jumeaux, que 
nous construirons nous deux, que nous 
guiderons nous deux, que noua mènerons 
nous deux à la victoire, côte à cote, dead 
heat ! 

.— Je ne vois pas. 
— Avant un an, camarade, un an, qu« 

dis-je. six mois, vous verrez celai D'abord, 
je m'inscris pour la traversée de la 
Manche ; en second lieu, pour Paris-Lon- 
dres ; en troisième Heu, pour Mont-Val^- 
rien-Puy-de-Dôme.   Je  veux   manger   14- 

hant ma preanière «oupe aux ohoux, eama- 
rade 1 

— Ah I si cela s« pouvait, Monsieur 
Broc 1 Si cela se pouvait 1 

Bt oe disant, Darverny eat cwnme en 
extase I Ce serait trop de boulieur pour 
ksi, trop de joie I 

— S« cala M pouvait ! reprend Broc, 
nuis c'est comme si c'était fait 1 

— Quel beau rêve, mon ami ( 
— Ce sera un rêve ailé. Voue verra« 

cela ; cela et les Auvergnats ! IU au fe- 
ront une tète de nous voir arriver, la main 
dans la main, comme dans chacun notre 
fauteur! f Oelui qui fera une tête surtout 
sera Oommard... Ah I noua les aurons, lee 
cent   billets I 

— Et la gloire, Broc I 
— Parfaitement, Dalverny, et ta gloire 

par-dessus le marché. 
Mme Broc écoutait, Loui« n« Jugea paa 

nécessaire de donner de nouvelle« inquié- 
tudes à sa mère, «t il dit gaiement : 

-— Assez causé, au travail 1 Maie pré- 
pare-nous à déjeuner pour midi et dem«, 
ma bonne vieille maman ! 

— Vous ne faites pas de folies, ce matin? 
— Non. bonne maman ; non, vieille 

mère ; nous faisons de la théorie. 
— Alors, si voue faites votre cuisine 

voua-mômes,  je  n'ai   pas  besoin  de voue 
Î»réparer    à   déjeuner,   voue   n'aurea   pas 
aim avec votre thé au riz. 

— Vieille maman, ne confond» pas la 
théorie avec du thé au riz 1 Ça n'a rien à 
voir. 

La mère et le fila se prirent à rire et 
s'embrassèrent, la pauvre vieille toute 
contente d'avoir fait un bon mot que n'au- 
rait pas renié le peintre chanteur et altéré 
Rouxonl 

v. Dalverny marchait au eOné an Arwj 
f! restait muet et préoccupé, songeant tou- 
jours à oe prix Qemmard. 

Quelle? idée heureuse avait eue cet 
homme 1 Jamais idée plus heureuse n'eût 
pu germer en cerveau humain rentrant 
té bien dan« les vue« de DaWemy. Cette» 
idée avait vraiment été laite pour lui.* . 
Pour lui seul... Pour eon triomphe, pour 
le triomphe 1« phi« beau can'il aurait Ja- 
mais pu rêver ! 

Que)   mystère   là-dessous t 
Dalverny est l'homme mystérieux, sérail 

qu'il l'a dit franchement au profeeseue* 
verger. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que la terre 
d'Auvergne l'attire, c'est qu'il pense nuit 
et jour là-bas... aux grands monts, au» 
rochers gigantesques, aux volcans éteints, 
à toute cette nature eau vage, nourricier« 
d'hommes frustes, de bons patriarches I 

Dalverny sent qu'il «era vainqueur dans 
cette sensationnelle épweuve ; il lui sembl« 
qu'une fois parti pour Ik-baa, aur une ma- 
chine volante, il sera «avrame attiré* vers 1« 
grand mont triste, nu el impuissant, qui 
contemple, depuis des siècles, las lavée gi- 
gantesques qu'il crsssha en un jour d« 
colère. 

Il lui semble... 
— Eh I camarade, «'écrie tout à coup 

M. Broc, excusez-raoi d'interrompre votre 
rêverie, maie j'ai une «juestion à voua j 

Dalverny rêvait bien, il »éveilla s 
~ Platt-il t 

(A ««ivre.\ 
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